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LA CORÉ 

DU MUSEE DES BEAUX-ARTS DE LYON 

Telle qu 'elle e présente a ujo urd 'hui a u Palais Saint-Pierre (fig . 1 ) , la 
tatue di te « Coré de Lyon » e t réduite à un bu ste qui rep résente une 

fe mm e vêtue d' un e tunique à long ues manches et portant , en outre , le 
manteau appelé par les Grecs him ation ; ag rafé sur l' épau le ga uche, ce 
manteau traverse la poitrine en écharpe pour passer sous l'aisse lle droite. 
Sur la ' ê te (fig. 5) la fig ure porte la coiffure cylind r iq ue d énommée 

polos. coiff ure ornée s ur le pourtour d 'une g uirlan de d e pa lmettes e t de 
lo tus incisé . La cheve lure est avamment ca lamis trée : a u-de s u du 
front, nature lle ou postiche , e lle forme de larges ondulations; trois 
longues tresse penden t, de part e t d 'a u tre, s ur chaq ue épaule; par 
de rrière une large nappe, rég ulièrement d écoupée en petits ca rrés , reco u­
v re le dos. C e tte chevelu re est reten ue par des ba ndelettes g ui l'enser­
re nt à la ha ute ur des orei lles; les oreilles e lles-mêmes sont o rnées de 
boucle formées de di sq ues à cha cun desq ue ls sont a tta chés troi s peti ts 
pendentifs d e per les. Sur la main fermée e t p lacé un oisea u dont man q ue 
la tête. 

Quelques traces d e co uleur rou ge s 'aperçoivent a utour du polos. Les 
gu irlan des incisées qu 'on y di scerne sont une simple esq uisse dest inée 
à g uider le pincea u et à limiter le cha mp des couleurs ; tou te ce t te g uir­
lande d evai t, en e ffet , se d étache r en couleur v ive. D 'a illeurs la s tatue 
presq ue entière , conformément à J'esthétiqu e grecq ue, éta it peinte , et 
non seulement Je vêtement dont les cliver es pièces se d istinguaient a ins i 
nettement , mais a ussi les cheveux, sa ns doute brun -rouge, les yeux, les 
lèvres , les sourcil s, même les joues. Les ma nches portent éga lemen t des 
traits inci ès , esquisse d 'un décor polychrome repré enta nt un e broderie 
exécutée Je long du bras et a utour du poignet. 

Comment cette statue est-ell e arrivée a u Musée de Lyon, e t d 'où es t­
elle originaire ? C'es t ce que je voudra is indiquer brièvement d 'après les 
donn ées actuelles du problème. 
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Cli ché Carnponoga ra 

F ig . 1. - La Coré (Musée de Lyon). 

La date de son entrée a u Musée de Lyon pe ut êt re dé termin ée sa ns 
gra nde difficulté: ce fu t entre 1808 e t 18 16. En effet. e lJ e n'es t pas 
mentionn ée da ns le fascicule que le conserva te ur de l' époque. Artaud . 
a publié e n 1808 sous le tit re : N otice des antiquités et d es tableaux d u 
Mu sée d e Lyon. E lle l'est, a u contra ire, dans le Cabinet de s antiques du 
Mu sée d e Lyon q ue le même Artaud a fa it pa raître que lq ues a nn ées p lus 
tard , en 18 16. M ais d ·où vena it-elle 7 Il fa ut reprendre la ques tion de 
plus ha ut. 

La p re mière mention de no tre coré se trouve dan s le grand ouvra ge 
d u bénédic tin Bernard de M ontfa ucon, L 'Antiquité expliquée . Au t. II . 
2·· pa rti e, p a ru en 1719, M on tfaucon lui consacre un e notice , p. 34 1-342 . 
et un e grav ure , pl. CXXXIX , 2 {reprodui te fig. 3). La notice est réd i­
gée a in s i q u 'il sui t : « A la même p lanche es t une fig ure fort ex traordi ­
na ire du ca bin et de M. G ravier de M a rse il le; c'es t une fe mm e à longs 
cheveux e t à lon g ues t resses , qui por te sur la tête un o rneme nt peinturé 
de roug e, q ui a tout -à-fa it J' air du boissea u de Séra p is ; ce boisseau est 
orné de fl eurs, en la même ma nière que p lus ieurs des boissea ux de 
Sérapis don nés ci-deva nt. L' ha bit es t de goüt égyptien , sembla ble à ce lu i 
d 'un p rê tre de la planche suiva nte . C e tte fe mm e porte ur la main droite 
une chouette a sez ma l fo rmée : la sta tue qui es t de ma rbre b lanc a 
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o ·a près Pa y ne. Arch. marbre sculpture 

Fig. 2. - La Coré (avec les fragments du Musée de l'Acropole}. 

cinq pieds huit pouces de hauteur ». Quant à la gravure, e ll e rend assez 
mal le caractère de la s tatue. La reconstitution de l'oiseau en cho uette 
paraît surprena nte , pu isque Montfaucon ne la con sidère pas comme 
une Minerve, mais comme une figure égy ptienne et l' é tud ie dans la sec-

tion de son li vre consacrée à l'Egypte. 
En 171 9 Montfaucon nous indique donc forme llement que la coré e 

trouvait à M a r eil le, dans le cabinet de M. Gravier. Comme auparavant, 
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dans la deuxième moiti é du XVll•· s iècle, o n a vait déco uvert à M arse ille . 
dans la rue des C onsu ls, quelques ru ines et une s tatuette de bronze, il 
s'est créé un e tradition d'après la que lle la coré de Lyon proviendrait 
éga lement de la rue d es Consuls, ma is cette tradition , comme Lechat l' a 
bien montré\ ne repose s ur rien. Qu'y aurai t-il d'étonnant à ce qu 'une 
statue grecque ait été soit acquise pa r un marchand marseillais voyageant 
en Orient soit ramenée à titre de curiosité par que lque marin et achetée 
par un amateur d'antiquités 2 7 

Toutefois la date d e 1719 n'est peut-être pas r igoureuse ment exacte, 
ca r Gravier é tait mort en 1717 , e t on ne sa it pas ce q u 'e t devenu so n 
ca bind. Grosson, aute ur d'un R.~cuei/ des Antiauités et Monum ens mar­
seillois paru en 1773, donne une nouve lle rep rcd uction de la statue 
(notre fi g . 4) , reproduction m sp1ree de ce lle de Mon tf a ucon \ et 
dit q u'il ignore o ù elle e trouve , ma is q u 'elle avait é té « au pouvoir de 
M. l'Abbé Boule »; nous ne savons d'a illeurs rie n d 'autre sur cet Abb<:': 
Boule, qui es t don c son deu xième p ro priétaire connu. On en é ta it là 
lorsq u 'en 1928 , dans la R evue archéolog ique, I. p . 195, Espérandieu a 
fa it connaître q ue la coré de Lyon éta it d écrite dans l'inventaire manus­
crit de la co llection réunie à îmes p a r le Chanoine Pichony ·'. Voici le 
texte de la no tice la concernant, tel qu 'il a é té alors reprod uit: 

« 143. U ne figu re en ma rbre blanc de grosseur presque nature lle. et 
q ui n'existe que de la ceinture en ha ut, le boisseau s ur la tête, une 
choue tte à la main droite qu' e lle a pp uie contre son es tomac, des pen­
dants d'ore illes trava illés sur le ma rbre ; de sa coiffure tombent trois 
ba ndele ttes de chaq ue côté, q ui descenden t par d evan t j u q u'à l'est mac. 
Le boi ssea u était peint anc iennement d 'une couleur rouge. et orné tout 
a utour de fl eurons formant u ne espèce de couronne gravée légèrement 
sur le marbre; ces fl e uron se di s tinguen t en core en par tie . mais la cou­
leur a été emportée et à peine en res te- t- il que lques traces. C'est , d it-on . 
Astarté d éesse des Sidoniens; on l' a fa ite monte r sur un vase de pie rre. 
formé par de g randes feu illes d 'où elle semble sortir . Le bras gauche 
manque ». 

Espérandieu ava it nature ll ement cherché à savoir à que l moment 
viva it le Cha noine Pichony. mais ses reche rches n'ava ient pa s abouti 

( 1) Aphrodit archaïque (Bibliothèq ue des M usées de Lyo n. 19 19). p. 6-7. Ava nt 
cet te plaquette, où es t examin~ l'ensemble des questions concerna nt notre statue. 
Lechat lui ava it. en 1903, consac ré une not ice déve loppée dans les D enkma/er ,griech. 
und rom. Skulptur de Brunn-Bruckma nn , pl. 56 1. 

(2) Cf. auss i l'hypothèse . plus précise, de Michon . C. R. Ac.cd. /nscr .. 1935 , p. 37ï. 
(3) M a is inversée : G rosson ne connaissa it pas lui -même la sta tue: la figure qu' il 

en donne paraît être exéc utée d'après ce lle de Montfa ucon. 
(4 ) Cf. a ussi , d 'Espéra nd ie u, le R épertoire archéologique du département du Gard. 

Période gallo-romairJe (193-J ), p. 37. - L'inventa ire Pichony a été égaré; d' après une 
lettre personnelle d'Espéra ndi eu (de 1938) il do it se trouve r dans les archives du 
Pa la is du Roure. à Avignon. où il a été transporté avec la documentation rassemblée 
par cet archéologue, mais les a rchi ves du Roure a ttendent encore leur c lassement. 
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lorsqu 'en compulsant les archives du Musée de Lyon j'ai retrouvé 1e 
nom de ce collectionne ur. Il existe en effet au Musée un inventa.ire 
manu crit, rédigé par Artaud et intitu lé: Musée lapidaire de Lyon 1 8 14~ 
18 15. Or, cet inventaire signa le à la page 9 une tête antiq ue en pierre 
« qui provient du cabinet de M. Pichoni de Nîmes, acheté par la ville 
de Lyon ». Il rés ulte de là : 1) que le cabinet Pichony a été acheté par 
la v ille de Lyon; 2) q ue ce cabinet Pichony s 'est vend u entre 1808 et 

Fig. 3. - La Coré 
d 'après Montfa ucon. 

Fig . 4. - La Coré 
d 'après Grosson. 

18 14, puisque la tête an tique dont il s'ag it n 'est pas mentionnée dans la 
Notice imprimée de 1808 ; 3) par voie de déd uction e t pa r hypo thèse , 
mais très vraisemblable, q ue la coré est arrivée à Lyon avec le cabinet 
Pichony dans les mêmes conditions que la tête mentionnée page 9. Si 
nous n'en trouvons pas trace dan s l'inventaire 18 14- 18 15. c'est parce que 
cet in ven taire n 'est pas comple t : plusieurs pages en ont été arrachées; 
d 'a utre part, c'est avant tout un catalog ue des inscriptions, où sculptures 
et autres objets ne sont décrits qu'acces oirement ~ . Nous pouvons donc 

(5 ) La tête antique de la p. 9 est elle-même signalee a propos d 'un cippe insc rit 
au-dessus duquel elle est placée. Il faut noter q ue, da n la Notice des inscriptions du 
Mu sée de Lyon pub liée pa r Artaud en 1 16, la même tête, placee a u-dessus du même 
cippe, est indiquee com me « venant du cabinet de M. T empier de Nîmes ». I l · y a 
donc eu une cer ta ine confusion ent re le d eux cabinets nîmois , acquis a peu pre· en 
même temps (le cabinet T empi er a été acheté en 18 10; cf. Lechat , Aphrodite archaïque, 
p. 21, n. 10). 
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cons id érer q u 'après avoir a ppartenu, a u d ébu t du XV III •· siècle, a u 
ca binet G rav ier à Marseille , p uis avoir été, à une date ind éterminée. la 
propriété de l'Abbé Boule, no tre coré faisa it partie, a u début du XIX• 
siècle, d u cabinet Pichony à Nîmes, d'o ù elle a passé a u Mu sée de Lyon. 
avec l'ensem ble de ce cabinet , entre 1808 e t 18 14 G 

II 

Dan la p laq uette qu 'en 19 19 H. Lechat a consacrée à la sta tue de 
Lyon sous le no m d 'A p hrodite ar-chaïque, il concl uai t en l' a ppela n t une 
« Grecq ue d'A sie Min eure ». Et cette conception a préva lu jusq u 'à ce 
q u 'une heureuse découverte ait permis de lui rendre à la fo is une part ie 
importante de son corps e t son véritab le état~civi l. 

Il y a une v ingta in e d 'a nnées, en examinant les frag me nts co nse rvés 
a u Mu sée de l' A cropole, l'at tention d'u n jeune archéolog ue angla is. 
depuis prématuréme nt di spa ru , H . Payne, fut a ppelée pa r des jam bes 
d rapées et une épa ule ga uche q ui lui semblèrent appa rtenir à notre fi g ure. 
A vrai dire l' a ff inité des jambes drapées avec la co ré de Lyon ava it 
déjà é té sig na lée pa r l' a rchéologue autrich ien H. Schra de r, ma is sa ns 
q ue l' idée lui vîn t de tenter le rapprochement: il voya it dans le torse 
lyonna is e t da ns le jambes a thén iennes les morcea ux d'œuvres de mê me 
date, ma is de s ty les di ff érents 7 . Moin théoriq ue, moins choq ué des 
con trad ic tion s internes q ue peut paraî tre présenter à no tre goû t une 
œ uvre a rchaïq ue, P ayne con s tata que ces de ux moitiés, infé rieure e t 
supérie ure , s'ada pta ien t sur une petite partie de leur sec tio n e t , en pour­
suivant ses recherches, il re tr uva une épa ule ga uche et un morcea u 
de chevelure dont les cassu res rejoignaient exactemen t ce lles de 
notre s tatue s. 

V oi là don c no tre coré non pas entière, mais se dressan t , surtout lors­
q u'on la rega rde de dos. presque de to ute sa ha ute ur (fi g . 2 ) . Les 
épa ules pa ra isse n t la rges à côté des jambes étroitement serrées dans la 
d raperie , ma is cet te dispropor tion , qui avait étonné Schrader , n'est pas 
ra re dan s la statua ire a rc haïq ue d'Athènes . Car c'est bien une A th é­
n ienne q ue nou s avons sous le yeux: les fragmen ts étud iés pa r Payne 

{6) C et te conc lus ion a déjà été pressentie par E. Michon. C. R . Acad. fnscr .. 1935. 
p. 374. sa ns qu 'i l connût la mention du cabinet Pichony dans J'i nventaire manuscrit 
d'Ar taud. 

(7) Arch. M armor-Skulpturcn im Akropolis-Muscwn (1909). p. 31-33. 
(8) C f. Payne-Young, Archaic marblc sculpture from the Akropolis (sans date. 

mais sa trouvai lle es t annoncée par Pay ne, dès 1935. dans le Journal of Hc!!cnic 
studies, LV , p. 228, pl. d, p. 1-J - 18, pl. 22-26: cf. aussi, plus récemment. H . 
Schrade r, Die arch . Marm orfild werkc der Akropolis (1939), n" 25, p. 66-67, pl. 21 
ct 36-37. 
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Cliché Camponoga ra 

Fig. 5. - La Coré (détail) . 

ont été trouvé s ur l' Acropole, le torse en vient do nc nécessa iremen t 
auss i. C'est là , s ur le p latea u consacré à A théna , que no us devon s 
évoq uer, dans le premier éclat de sa fraîche jeunesse , la coré de Lyon . 
Nous devons l'évoq uer, ma i non pas bla nche de cette pâ leur cadavé ­
r iq ue à laquelle nous o nt ha bitués les statues g recq ue : ces belles 
endormies n 'ont pa reposé , comme la Belle du con te, d ura nt cent a ns e t 
sur un lit conforta ble ; elles no us reviennent exsang ues, ma lades à mort 
d' un enfouissement hasardeux q ui a souvent d uré plus de de ux millé­
na ires . Il n'est pl us en notre po uvoir de les ran imer et de le ur rendre 
mie ux qu'une vie d 'omb re: lor q ue no tre coré a pris place sur l'Acropole, 
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les Ath éniens, attiré pa r cette nouvelle offrande, ont dû admirer non 
se ulemen t les teintes d u visage et de la chevelure sur lesq uelle j'ai dé jà 
insisté, mais a ussi les couleurs des vêtements : pe ut-être le rouge ou le 
ble u de la tun iq ue, le vert ou le jaune de J'himation , les taches poly­
chrome des motifs dont les tissus étaient ornés, e t les plumes bario lées 
de l'oisea u . Apparition mervei lleuse sous le soleil qui exa ltait cet ensem­
ble, en fa isa it un tout vivant et transformait la statue de marbre en 
silhouette lumin euse. 

On peut se demander pourquoi des connaisseurs de la scul pture grec­
que fin s et érudit comm e H . Lechat s'y sont trompés e t n'ont pas vo ulu 
accuei llir la coré de Lyon dan s le groupe attiq ue. C'est probab lement son 
costume q ui es t ca use de ce ref us : le polos et la tun iq ue à ma nches lon­
gues so nt des exceptions dan s cette sé rie ; pourtant nou s connaisson 
plusieurs exe mples de corés a théniennes coi ff ées du polos !l : nous ne 

2, u,1~ pouvons donc pour ce déta il exclure notre statue de leur gro upe: le polos 
r>:. (/) /1.{1[,. es t une coiffure de cérémo nie, par laq uelle le dona teur a vo ulu donner 
aM ;~:,:-- plus de so lennité à la fig ure . Quan t a ux manches lo ngues, c'est une 
.~ lr'J 1;,{. mode de la Grèce asiatique qu'à cette époq ue on ne rencontre pas en 
.. • _

7 
o~ · " Attiq ue: ma is le modèle de la s tatue pouvait être ionien et tenir à 

~ iW" conserver le costume de son pays ; plus vraisemblablement le don ate ur. 
pe ut-êt re un métèque ven u du littora l as iatique, a vo ulu . dan s son 
o ffra nd e à la patrone de sa cité adoptive, rappe ler di sc rètement so n 
origine exotique. 

Une foi s é tablie la provenance a ttique de la statue . la fixa tion de sa 
da te ne so ulève pas de d ifficul té. Payne J'a classée en tête de la sé rie des 
corés, vers 550-540 ; il es t certain que J'exécution est assez somma ire et 
décè le un a rtis te encore timide à J' attaque du marbre. Il n'y a donc pa~ 
lieu de modifier cette da ta tion. 

III 

Res te un dernier problème: que représente cette figure 7 La p laquette 
de Lechat es t intitulée : Aphrodite archaïque, et c 'est à la fois sur l' idée 
d' une orig ine asiatique et sur la nature de J'oisea u, où il reconnaissa it 
un e colombe, qu 'il app uya it cette dénomination. Q ue l'oisea u so it une 
colombe o u, plus vulgai rement, un pigeon, cela semble très probable ; 
J'hypothèse d'un e chouette, autrefois émise par Mon tfa ucon et repr ise 
p lu s récemment 1

". ne paraît pas s'accorder avec J'aspect de ce vo lat ile. 

(9) Cores n"' 65~. 669 ct 696 cf. Pa yne-Young. Arch. marblc sculpture . p. 15. 
n . 2. 

i l 0) Picord. Sculpl. yr .. 1 (1935 }. p. 533 
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et d 'a illeurs l'offran de d 'une chouette ne e comprendrait g uère. M a is 
notre coré n 'est pas une di vin ité; e lle ne doit pa être séparée de es 
sœurs qui , après avoir embelli de leur grâce élégante le sa nctuaire de la 
déesse, peuplent a ujo urd 'hu i le musée de l'Acropole. On a di scuté a utre ­
fois su r la des tina tion de ces statues ; maintenant on es t una nime à les 
consid ére r comme des offrandes: ce ont les imag es de je unes Athé­
niennes que de pieux dona teurs ont offerte en v ue d' é terniser par un 
témoignage concret le souve nir de leur dévotion . C 'est pourquoi J'a ppe lla ­
tion vag ue de « coré » {jeune fill e) , appellation d ésormais adoptée , es t 
celle qui leur convien t le mieux. La démarche que cet Athén ien du 
VI" siècle a sans doute renouve lée à p lusieurs reprises lor que , s uivi de 
sa famille , il apporta it son hommage à Athéna , i l a vo ulu en perpétue r 
l'eff icacité en consac rant à la d éesse une offrande dura ble e t en lui fai­
sa nt un pré en t à jama is dig ne d'adm iration : l'image qua i- vivante d 'un 
bea u corp humain 11 

Charles DucAs. 

(Il ) M. Jull ian, conserva teur du Musée des Beaux-Arts. a b ien voulu mettre à 
ma disposi tion les a nc iens in ve nta ires du Mu ée : M. Bouya la d 'Arnaud. conserva ­
teur de la Bi blio thèq ue municipa le de M a rse ille, faire exécuter à mon intention une 
pho tog ra phie de la ligure de G rosson reproduite ci-dessus. Je les remercie tous de ux 
de leur ob li geance. 
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L'ŒUVRE D E J ACQ1!ES VILLON 

A U M USEE DES BEAUX-ARTS DE LYON. 

Jacq ues Villo n, pa rmi se contemporains. es t un « ta rd venu » à la 
g loire. Joui ssant d' une gra nde notoriété à l'étranger il fu t, en q uelq ue 
sorte, « découve rt » da ns so n p ropre pays vers 1945 . O n mesura a lors 
q ue ll e importa nce étai t la sienne v is-à-vis des jeunes peintres q ui le 
consid éra ie nt comme un maître à penser. Pour eux Jacq ues Vi llon, ayant 

C l iché Camponogar<J 

F ig . 1. - E cuyère ha ute-école. par Jacques Vi llon (Musée de Lyon) . 
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fait Je point, au carrefour de riche ses apparemment contradictoires 
accumu lées à un rythme rap ide, r éa lisa it la synthèse entre le conquêtes 
plast iques du cubisme et la sensibilité impressionnis te. Des peintures 
de l' époque de P uteaux aux dernières œuvre se dérou lait oudain 
en une perspective harm nieuse, sous les yeux enfin émerveillé , un e 
admirable uite d 'œuvres p leines de me ure et de grâce, tou tes d'ordre 
et d 'émotion fine, da n la grande tradition de la peinture française e t 
qui mériten t p lus q u'a ucune autre l' épith ète de cla ss ique . 

Cliché Camponoga ra 

Fig. 2. - E cuyère dan s le cirque, par Jacq ues Vil lon (Musée de Lyon). 

Ainsi, d 'a ille urs, se ma rque J'or igina lité de Jacq ues Villon a u sein 
même de sa propre fami lle. T andis que Ducha mp-Villon, dont Apolli­
naire célébrait les « conception s titanesques », s'efforça it de constr uire 
une sculpture cubiste, que M a rcel Duchamp préparait « Dada » par ses 
rem ises en question fondamentale et par une sorte de retournement 
de J' esprit contre oi , Jacq ues Villon , romp u lui a u si a ux joute de la 
pensée, éla borait un art fond é sur le nombre et sur l'œil , sur le cœur 
et la raison, préoccupé qu' il éta it de donner à l' é motion a géo métrie 
e t de la conduire ve rs les noble portiques. 

D epuis plusieurs ann ées Je Musée de Lyon songea it à acquenr une 
œ uvre de Jacq ues Vi llon pour la faire figurer dan les sa lles d'art 
moderne. A ujourd'hui les collections d u Pa lais Saint-Pierre compte nt 
un tab lea u et tro i gravures de Jacq ues Vil lon. 
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... 
Le ta blea u a été donné au Musée pa r le Syndiçat d'I n itia ti ve en 1954. 

Da té de 1951 , il est intitulé Ecuyère haute-école (fig . 1 ) . C'est une 
œ uvre très caractéristique des dernières recherches de Jacq ues V illon 
qui s'est a ttaché, dans ses travaux récen ts. à fixer sur la urface d u 
ta blea u la v itesse et le mouveme nt da ns leur essence même. Le champ 
de course, le cirq ue, l' aérodrome , ce q ui bouge e t vibre inte nsémen t. 
sont deve nus des éléments familiers de son univers. 

C liché Camponog an1 

Fig. J. - E ue. 
par Jacq ues Villon 

(Musée de Lyon) . 

Le problème pour le peintre est de tire r de la sensa tion ré tinienne 
provoquée par un objet en mouvement, sa multip lica tion d evan t J' œ il . des 
lignes de fo rce évoquant ce t objet en a ll usions p lu s ou moin précises. 
et cons tit uant s urtout un organisme plas tiq ue o ù le mo uve men t, la vitesse 
se tro uvent contenus. san s être a rrêtés. Insc ri re en que lq ue sorte un 
symbole dynamique, fait d'allusions v isuelle et d' inventions p lastiques. 
s ur le plan du tablea u et a ll ier le mob ile à J'immobile sa ns t ra hir l'un 
ou l'autre. 
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D 'où le double souci d u peintre d 'indéfinir le lign es de force, d' ill i­
miter les tra jecto ires qu i tra versent le tableau et de dé finir cependant 
ce lu i-ci , de le li miter par des front ières subt il es de co uleur to ut en 
nuances, en pa s ages mouvant , une trame qua si invisib le, arachnéenne , 
de formes qu i s' interpénètrent et campo ent l'écheveau secret mai indes­
tructib le sur quo i le mouvement brode se éclairs . 

Dans le ta blea u de l'E cuyère, une ligne tran sversa le et des lignes 
circ ula ires a morcées en coups de vent sign ifien t l' échine du cheval et 
son cavalier dont on aperçoit la jambe, tan di s gue, campo a nt avec elles, 
des form es colorées glissent du rouge donnant le cadre intérieu r d u 
ta bleau, au vio let, à l'ora nge , a ux gris- noirs, a ux ble us-verts, a ux jaunes 
par une sé r ie de dégradat ion s exq uises, à la limite de l'éva nouis ement , 
q ui sont un des charmes de la pe int ure de Jacq ues V il lon. 

* ** 

On rapprochera avec profit de ce tablea u la lit hogra p hie en couleur 
achetée en 1955 à la Guilde de la gra vure e t consacrée a u même sujet , 
Ecuyère dan s le cirque (fig. 2). Là, le sujet est complè tement a boli . 
Ce n' es t p lu q u 'un agencemen t de formes colorées e t de force équi­
librées, que le crayon déf init parfois d'un tra it acé ré ou sur lesq ue lles 
il précise d 'a utres t races. 

Eue, autre gravure ac hetée en 1952 à la Je une Gravure contem­
pora ine (fi g . 3) , fa it on ge r, avec e bras ouverts, aux mod ules humain s 
des bâtisse ur de cathédrale . On sa it que Jacq ues V illon a pa sé de 
nombreuses a nn ées de sa v ie à reproduire les œuvres de quelque -uns de 
ses contemporains ill us tres. Il possède une techniq ue de la gravure 
éga le à ce lle des plus gra nds maîtres. On trouve dans l'Eve un 
tra it d 'une ténu ité extraordin a ire q ui crée le corps du mod èle oit par 
hach ures soi t par un tracé précis . 

La troi ième gravure, Les trois ordres (fig. 4) . acq uise de l'ar ti ste 
lui-même en 1949, es t un e pièce capita le da ns l' œ uvre de Jacque Vi llon. 
C'es t un paysage de Bea ugency que Vi llon grava en 1939. Il con aera 
en 1944 un e peinture au même sujet de « Trois ordres » ; le châtea u, 
l' ég li se , la campagne. On ne peut que rappeler devant cette gravure 
à la trame rég ul ière , ce qu'écriva it René Jean de la technique de Jacq ues 
Vi llon : « Un résea u de lign e , obsédant , irrég ulie r , tisse les nuances 
de l'ombre mais la isse entre ses ma ill e la place de la lu mière. Il e pro­
page en fa iscea ux ond ulan ts et ra pides q ui envelopperaie nt l'univers ». 
La trame des noirs sur le châtea u et a u-dessus de l' ég li e semble de 
la limail le pri e a utour de l' a imant. Et l'on a tte int là , me semble- t- il. 
à la grandeur essentie lle de Jacq ues Vi llon. 

Re li a nt le cubisme à l'impre sionn isme, ce lec teur de Léo nard de Vinci , 
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eê gêometre q ~d <~ i t être un œil. nou!' déc uvt•è. ~ous 1 mMd sensiblE:'. 
les forces intérieures qu i le régi sent. sous le appa rences soyeuses. le 
chiffre des choses. Et peut-être est-ce là la con naissa nce nouvelle 
souh a itée pa r la jeune peinture . C 'est pourq uoi. voulan t passer a u tra­
vers du miroir pour une vé ri té « a ut re », elle sa lue en Jacq ues Vil lon 
un de se maît res. 

Jea n-Jacques LERRA T . 

C liché Camponogara 

F ig . 4. - Les trois ordres , 
par Jacques Villon 

(Musée de Lyon ). 
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F ig. 1. Le duo~ par 

Cliché Ca mponoga ra 

ico la s Lancret. 

CHRONIQU E DES MUSÉES 

M USEE DES BEA UX-ARTS 

ACQUISITIONS RECE NTES 

Le bilan de l'acti vité du Musée de 
Beaux-Art pendant ces derniers mo is se 
a lde pa r un enrichisseme nt notable de 

se · co llections. 
L s dons o nt é té pa rti c ulièrement no m­

breux : Mm e Fe rna nd Léger, en souve nir 
de so n mari , a offert au M usée , à l'i ssue 
de la gra nde expositio n d 'é té, une œ uv re 
impo rtante d 195 1, la « Botte de 
nave ts ». Le ca binet des gravures v ient 
de s'a ccroît re, grâce à la générosité de 
M. Louis Dunand, de ving t tro is grav u­
res de différentes époq ues dont cer taines 
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sont pa rti culièrement ra res, telle la pièce 
inti tu lée l' « A cadémie des Sciences » 
de Fra ncesco M a rcolini , g rave ur itali en 
du XVI• s ièc le. o u encore le « Trésor 
d'esc riture » de Jea n de Bea u-Ch esne, 
g rave ur fra nçais du XVI• siècle. Mme 
Brouillard a o ffert tro i esq uisse de son 
mari e t le peintre Oli ve T arna ri a fait 
don d 'une de ses to il es, l' « Enfant 
a nx ie ux >> . 

Les dépôts fait s pa r le Musée du 
Lo uvre furent s pécialement importants : 
g râce à e ux les co llections d u XVIII• siè­
cle possèdent désorm a is de ux œuvres 
ma jeures, une « a ti v ité » de François 



Boucher ct une toile de Nicolas La ncret. 
le « Duo '' (fig. 1 ) . Ces dépôts ~ont c1. 
que lque sorte une compensation : en effet 
la Direc tion des Musées de France a décidé 
le regroupement à Avignon de la collec ­
tion Campana . ·~ctte collection achetée· par 
Na poléon III comp renait sur tout des pri ­
mitifs italiens des XIV' et XV'' s iècles ct 
le; tab lea ux avaient été prêtés à d iffé ­
rents musées de province ; maintena nt va 
êt re c réé dans la capi ta le du Comtat 
V cnaiss in un cen tre de documcntallion 
su r la pein ture ita lienne du Trecento et 
du Quat roccnto ; ne voulant pas léser les 
différents Musées possesseurs de tableaux 
provena nt de cette collection. la Direct ion 
des Musées de France leur a offert de 
compléte r ou de parfaire certaines colle -
tions. initiative particulièrement heureuse 
qui a permis au Musée de Lyon de pou­
voir acc roît re sa collection du XVI rr·· 
s iecle jusqu'a lors peu importante en com­
paraison des aut res section du Musée. 

La sé rie des Impressionnistes v ient de 
recevoir . toujours du Musée du Louvre. 
u1; cha rm<Jnt paysage de Boudin « Dea u­
, ·ill e '' · 

Un e médaille du pro fesseu r Al be rt 
Lcul ier donnée pa r le scu lpteur F rancis ­
que Lapa ndcry e t une méda ille sa tirique 
à J' effigi e de « La C lai ron » donnée par 
le O r E. Ga llavardin sont venues s'a jouter 
aux importantes coll ec tions du médailler. 

Les acha ts ef fe ctués furent pour le 
cabinet des dess ins , il y entra successive­
ment un dess in cubis te de Fernand Léger 
« Nu » et une grande page de croquis 
de Ri ck Wouters. 

LE SALON D E LA PHOTOGRAPHIE 

L'Association des Amis du Musée 
v ient d'accueillir au Palais saint P ierre 
le 9·· Salon de la photog raphie . 

Les 72 exposa nts ava ient chois i cha­
cun un thème tiré soi t de la littératu re 
(Antoine Demilly : « Bo nj our tri stesse ») 
soit de la v ie courante (Brassaï « F ête à 
Sévill e », Jea n Boucher « Françoise » ). 
Malgré J' abse nce de documents en cou ­
leurs, l'ensemble présentai t un net intérêt. 
b drôl erie se mêlant a u classique, et le 
tout empreint d' une cer ta ine psychologie . 



MUSEE DES BEAUX - ARTS 
Pa lais Sa int-P ierre, place des T erreaux. T é l. : BU . 07-66 

C onserva teur : M . René Jullian - A ssistante : Mme M a deleine Rocher-Ja uneau 

Ouvert de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 17 h. Fermé le lundi mat in et les l " ja nv ie r, 
1"' mai , 14 juillet, l " et I l novembre. 25 décembre . 

D ro it d' entrée : 50 francs ; g ratu it les dima nches et jours fériés. 

THEATRES ROMAINS (MUSEE GALLO-ROMAIN) 
6. montée de J'A ntiquai lle. T él. : FR. 78-90 

Conser va teur : M . Ama ble A udin 

O uvert entre le l or mars et le 31 octobre , de 9 h. à 11 h. 30 et de 14 h. (15 h. le 
samed i et le d ima nche) à 1 ï h. 30. Fermé le dimanche ma tin et les jours de fêtes 
léga les . 

D ro it d 'entrée : 50 francs. 

MUSEE HISTORIQUE (MUSEE GADAGN E ) 
12, r ue Gadag ne. T él. : GA. 03-61 
C onserva teur : Mlle Monique Rey 

Ouvert de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 17 h. F ermé le lund i e t le ma rdi et les 1., janvier , 
J••· ma i, 14 juillet, 1 ,., et 1 1 novembre, 25 décembre. 

Droit d 'entrée : 10 francs; gratuit les jeudi après-m id i, sa medi après-mid i et d imanch e 
toute la journée. 

MUSEE GUIMET 
28, bo ulevard des Belges. T él. LA. 03-25 

C onservateur : N ... 

Ouvert de 14 h. à 1 ï h. F ermé le lund i et le mardi et les l "' janvie r, lundi de Pâq ues. 
1 o•· ma i, lund: de Pentecôte, 15 aoüt, 1" et I l novembre, 25 décembre. 

Entrée g ra tu ite. 

MUSEE DES TISSUS 
34, rue de la Cha rité. Tél. : FR. 15-05 

Conserva teur : M . Robert de Micheaux 

Ouv~rt de 10 h. à 12 h. et de 14 h. à 17 h. Fermé le lundi, le ma rdi matin et les jours 
fériés. 

Üroi t d 'entrée : 20 fra ncs; bille t jumelé a vec le M usée des arts décora tifs, 30 francs. 

MUSEE LYONNAIS DES ARTS DECORATI FS 
30, rue de la Char ité. T él. : FR. 15-05 
C onservateur : M . Robert de Michea ux 

Ouvert de 10 h. à 12 h. et de 14 h. à 17 h. Fermé le lund i, le ma rdi mat in et les jours 
fériés. 

D ro it d 'ent rée : 20 fra ncs; billet jumelé a vec le M u ée des Ti ssus, 30 fra ncs. 

MUSEE DES HOSPICES CIVILS DE LYON 
H ôtel-D ieu, 1, place de l'Hôtel-D ieu. Té l. 

Conserva teur : M . M arcel Co lly 

Ou vert de 9 h. à 12 h. et de 14 h. à 17 h. F ermé le lundi. 
D roit d 'entrée : 10 fra ncs. 

GA . 59-71 



MUSEE DE MOULAGES D'ART ANTIQUE 
Fac ul té des Lettres. 15. quai Claude-Berna rd. T él. : PA. 11 -70 

D irecteur : M . C harles Dugas 

Ouve rt de 8 h. 30 à I l h. 30 et de 14 h. à 17 h. Fermé le dimanche et les jours fériés 
et dura nt un(l partie des vacances universitaires (nota mment du 25 juillet au 
J•' septembre) . 

Entrée gratuite. 

MUSEE DE MOULAGES 
D'ART MED IEVAL ET MODERNE 

Faculté des Lettres. 72. rue Pasteur. T él. : PA. 36-87 

Directeur : M. René Jull ian 

Ouvert en sema ine sur demande. 
E ntrée gratui te. 

ASSOCIATION DES AMIS DU MUSEE DES BEAUX-ARTS 

F ondée en 1942. 
Siège Musée des Beaux-A rts . Pala is Sa in t-Pierre. place des T erreau x. 
Président : M• Jean Tricou. 
C onditions d'adhésion : Membre adhérent. cotisat ion a nnuelle 300 fra ncs (racha t 

5.000 frs) ; Membre fondateur , cotisation a nnuelle 1.000 frs (rachat 10.000 frs) ; 
M embre dona teur. versement de 50.000 frs. ou don d'une œ uvre d 'art éq ui­
valente . C. C. Posta l Lyon I l 76-70. 

ASSOCIATION DES AMIS D U MUSEE DE GADAGN E 

F ondée en 1922. 
Siège : Musée Gadagne. 12 . rue Gadagn<:>. 
Président : Dr Jean Lacassag ne. 
C onditi ons d'a dhésion : cotisation annuelle 200 fra ncs. 

ASSOCIATION DES AMI S DES MUSEES DE LA CHAMBR E DE COMMERCE 

Fondée en 1926. 
Siège : Musée des Arts décorat ifs. 30. rue de la Cha rité. 
Président : M. Pa ul Gillet. 
C ond itions d'adhésion; cotisat ion annue ll e : M embre titula ire. 200 frs ; Membre hono­

raire. 300 frs; Membre bienfaiteur. 500 fr s. C. C. Posta l Lyon 36-359. 

ASSOCIATION D E S A MIS DU MUSEE DES HOSPICES C IV ILS DE LYON 

Fondée en 1936. 
Siège : Musée des H ospices. H ôtel-Dieu. 
Président : P' J. D uclos. 
Conditions d'adhésion : cotisation a nnu<:>llc. 200 fra ncs. 

L'imprimeur-gérant. A . Audi n. 3. rue Davout. Lyon 


